


Nous informons à nouveau nos correspondants que les le 
et paquets recommandes, les mandats, doivent être adressés 
LIBRAIRIE PUBLICO, . à l'exclusion de toute autre dénomina 

lés à un autre nom. ne nous sont pas remis. 

Communiqué 
pour les camarades 
habitant la Suisse 

LE GROUPE LIBERT AIRE LOUISE MICHEL 
ET LE GROUPE' EMILE HENRY 

organisènt 
Vendredi, 15 février 1963, à 21 heures précises 

au local de Montmartre, 110, Passage Ramey, PARIS, XVIII' 
un colloque sur le thème : - 

cc Le comportement des anarchistes dans la société » 

UNION DES. GROUPES ANARCHISTES-COMMUNISTES 
DE LA REGION PARISIENNE 
CYCLE DE CONFERENCES 

redi, 15 février 1963 : 
'organisation révolutionnaire et l'action 
ns la révolution/ H. KLEBER. 
edi, 8 
apport entre l'organisation et les masses. 
edi, 29 mars 1963: 
édéralisme contre centralisme. PRATT- COTTE 

Dans ce journal nous 
vitons à prendre un abonne­ 
ent au MONDE LIBERTAI- 
, organe des anarchistes de 

angue française. Pour ceux qui 
onnaissaient déjà ce journal, 
ls constateront qu'il a fait 
peau neuve, et qu'il s'est mo- 
dernisé quant à sa présenta­ 
tion. 
Les collaborateurs ont aussi 

fait un erfort pour. donner à 
,. leurs lecteurs une littérature 
plus abondante et plus soignée. 

Aux camarades qui sont en 
uisse, nous demandons de 
ien vouloir nous signaler les 
its qui peuvent intéresser 
os lecteurs. 
· Nous faisons aussi un appel v 
tous ceux qui désirent écrire 

es articles pour notre journal, 
it d'une marùère régulière, 
it occasionnellement; nous 

encourageons vivement à 
laborer à notre presse, qui 

vivante et attrayan- 
ouvement doit pren­ 
relève de tous les 

nt 

KOLUS 
ANNUEL DES AMIS DE SEBASTIEN FAURE 

Salle des Fêtes de la Mairie du Pré-Saint-Gervais 
Rue Emile Augier. Métro : Pte-des-Lilas ou Hoche - Aut. 170 

Dimanche, 24 février 1963 
à 14 heures 30 

AVEC 
Cora VAUCAIRE 

Christine SEVRES - Maurice FANON - Henri GOUGAUD 
REAUT dans les poèmes de Gaston COUTE 

Léo NOEL et le cabaret de l'Ecluse 
MACHE de !'Opéra. 

PALAIS DE LA MUTUALITE 
\ 

24, rue Saint-Victor, Paris 
Vendredi, 8 février à 20 .heures 30 
GR AN D MEETING 

orgamse par l'Association contre LA PEINE DE MORT 
Sous la présidence de Jean ROSTAND 

AVEC 
le bâtonnier PHORTE - Jean COCTEAU - André PHILIP 

Claudius PETIT - Denis FORESTIER - Albert NAUD 
. Frédéric POTTECHER - Daniel MAYER 
Charles Aug. BONTEMPS - François PERROUX. 

(Le docteur SCHWEITZER a téléphoné de Lambaréné qu'il 
fera .l'impossible pour être présent.) , ., 

Sane· très bien chauffée - 1 F sera. demandé 
couvrir les frais. 

GROUPE .JEUNE D'AUTO­ 
EDUCATION ET D'ACTION 

REVOLUTIQNNAIRE 
CAUSERIES - DEBATS 

jeunes 

Garcia 

mme révol 
Marché Co 

mun. 
: La. propagande par 
le fait. 

renseignements, 
R. Salle n. 3 bis, 

démie. Marseih 
en ve- 

.+: r d'un Gr 
Libertai 

imateurs 
invitent cordiale 
marades de cette r 
ticiper à leurs ac 
connurent beaucoup 
lors d'une première 1 
se tint le 11 janyier 
Pour tous re 
'adresser à M. En 
tue de Beaum 
Suisse), 

GRO 
« JEUNES LI 

DE BO 

rier 
• Revu 

ntre an ar­ 
es contradic­ 
ques ». 

ste du surréalis­ 
contradictions de· 
urréaliste. 

NALES 
aque samedi à 
e Ternaux, PA- 

----- --- ------- 

:%%4%.±.2%.a 
ements à l'U.C.A.C, ou 

Francis LEMOINE, 3, rue 
Ternaux, PARIS (11). 

v'.IARSEILLE-CENTRE. 
Réunion tous les lundis 
18 h 30 à 20 h. 12, rue Pa­ 
villon, 2 étage. 

GROUPE FERNAND 
LOUTIER. _, 
Secrétaire, Loüis SIMIER, 
44, rue de Sèvres, à NAN­ 
TES (Loire-Atlantique). 

SAINTES 
GROUPE LIBERT AIRE 
Prière de prendre contact 
avec le camarade Georges 
AUZ;ANNEAU, toute de 
Marennes, à SAINTES 
(Charente-Maritime). 

LE HAVRE 
GROUPE LIBERTAIRE 
LES DURAND, 
Pour tous renseignements, 
s'adresser à A. DAUGUET, 
15, rue Schubert, au HA­ 
VRE (Seine-Maritime). 

GR OU PE LIBERTAIRE 
« PAUL ZORKINE ». 
Responsables : Maraudin, 
A. et Schakummunds, J. J. 
Renseignements : 3, rue 
Ternaux, Paris, XI•. 

GROU PE LIBERTAIRE 
EMILE HENRY. 
Réunion tous les jeudis de 
21 à 23 h. 30. •• 
Pour tous renseignements, 
s'adresser à J. BONNET, 
3, rue Ternaux, PARIS 
11). 

GROUPE D'ENTRAIDE 
Activité : Coopérative pour 
une maison de vieillesse. 
S'adresser à Roger VE­ 
NENTE, 3, rue Ternaux, 
PARIS (11). 

GROUP E LIBERTAIRE 
LOUISE MICHEL. 
Prochaine réunion du 
Groupe : Samedi, 9 février 
à 17 heures précises au lo­ 
cal de Montmartre. 
Ordre du jour : Les anar­ 
chistes et les problèmes de 
l'heure- La F. A. et les 
groupes - Divers - Le quart 
d'heure du militant, par 
Pascal LEGUILLER. 

GRENOBLE 
GROU P E ANARCHISTE 
COMMUNISTE SPART A- 
0US... 
S'adresser à KERAVIS, 
162 rue Léon Jouhaux. à 
GRENOBLE Isère).' 

LILLE 
GROUPE ANARCffiSTE «LA 

• COMMUNE LIBERTAIRE» 
C.N.T., s.t.A., espérantis­ 
tes - révolutionnaires. S'a­ 
dresser à Henri WALRAE­ 
VE, 8, rue des Aubépines; 
à LAMBERSART (Nord). 

MAISONS-ALFORT 
---- 

GROUPE ELISEE RECLUS. 

PARIS V 
GROUPE KRONSTADT 

HAUTE-SAVOIE 
GROUPE DURRUTI. 

GROUPE DU MONDE LI- M4ACON 
BERTAIRE. .n / 
3, rue Ternaux, Paris. GROUPE GERMINAL. 
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allemar' 
fusion 

ne passe pas par 
des états-majors 

Issu d'un coup d'Etat, confirmé par le 
suffrage universel ce qui renforce bien 
l'opinion qu'on peut avoir sur la valeur 
Ile ce suffrage universel , le régime 
gaulliste paraît à son apogée et son chef 
peut mettre en route sa grande politi­ 
que, celle qui doit lui permettre de lais­ 
ser un nom parmi ceux qui font l'His­ 
toire, 
Lors de sa conférence de presse, il 

eoimença par proclamer que le renfor­ 
cement de l'Etat constituait un besoin 
des temps modernes : « Tout et même 
le sort de chacun est donc lié plus ou 
moins directement à l'action des pou­ 
voirs publics, laquelle se traduit par une 
orientation nationale, par des règlements 
et par des lois. A cette action-là, comme 
à 'toute action, il faut une tête et cett 
tête est une personne. » S'identifiant 
eet Etat redôutable, dernièrement renfo 
cé par sa ëour de sûreté, de Gaulle cons: 
dérant qu'il a reçu par le suffrage u 
versel « l'expression personnelle 
confiance de tous les intéressés » 
vourant sa toute-pui 
hauss 
natio1 
Sur 

mire f 
blique étant étai 
i,l prétend « po 
mense de transfui il.La­ 
ce que commande la civilisation m 
ne ». Ce qui ne peut se produire 
par l'expansion. Pour cela, il su 
d'appliquer nettement et fermement 
Plan. C'est-à-dire, de s'en remettre 
technocrates. « Naturellement, la rép 

de tout ce qui est produit; 1 
s.··- .. ion entre les uns et les 
compte tenu de ce qui est dû à 
d'entreprise, aux biens qui sont inv 
à la valeur et à la hiérarchie pr_ofes 
nelle, cette répartition-là, cette dist 
tion-là, doit être plus équitable qu 
n'est, et si la répartition comme on 
e notre revenu national s'est cer 

cette voie, » Nous noterons qu'en réa­ 
lité, sans parler des super bénéfices, 
l'écart ne cesse de croitre entre bas et 
haut,s salaires. C'est alors qu'ayant légi­ 
timé !':exploitation capitaliste, de Gaulle 
veut la consolider et l'établ.r dans la con­ 
tinuité qu'il a _promis à la République : 
« Il s'agit' que tous ceux qui accomplis­ 
sent l'œuvre· économique soient mieux. in­ 
formés encore qu'il ne le sont de ces 
réalités et participent d'une manière plus 
effective à ces responsabilités, ce qui 
veut dire qu'à la base il faut une asso- 

ciation plus étendue du personnel à la 
marche des entreprises et cela veut dire 
qu'au sommet il faut que les représen­ 
tants des activités nationales économi­ 
ques, sociales, administratives, cultu­ 
relles, fournissent une collaboration plus· 
étroite à ces conseils dans lesquels sont 
élaborés et contrôlés · le dév,,loppement 
de nos régions et celui de. notre p8ys. » 
Ainsi, de Gaulle sentant bien que la 

plus grande fragilité de son régime rési- 
de dans l'indépepdance du monde ou­ 
vrier, veut-il le ligoter dans tin système 
corporatiste et insiste-t-il sur la nécessité 
pour lui de réaliser l'intégration des re 
présentations professionnelles. Les éle­ 
ments révol-::ttionnaires du mouvement 
ouvrïer ayant imposé aux directions ré­ 
formistes des syndicats de prendre posi­ 
tion contre l'intégration, de Gaulle re­ 
vient à la charge et il va falloir se battre 
fermement sur ce terrain. 
Le général pense que ses bases inté­ 

rieures sont suffisanûnent assurées ac- 
- tuellement pour qu'il pii'enne sur le plan 

international un certain nombre de posi­ 
tions brutales qui n'ont guère d'autre. 
intérêt que d'éclairer quelques contradic­ 
tions du capitalisme. 

6EOilt.Ef MÎIPltEIIU 

Grande Bretagne dans le Marché Com­ 
mun. Bien qu'il ait évidemment à tenir 
lé plus grand compte de la paysannerie 
française sous peine de sérieux troubles 
intérieurs il est difficile qu'il 110.1s fasse 
croire que les habitudes alimentaires 
la Grande Bretagne contre -•'indiquen 
formellement son entrée dans le Mar 
Commun. Prenant du même coup sa r 
vanche de Fachoda, de l'Entente corrdi 
le et sans doute de certaines vex 
subies durant l'exil de 1940-44,. de 
rejette la métropole anglaise vers 
Ionie américaine· et se dégage vis­ 
celle-ci, laissant entendre qu'ils 
rent des alliés... dans la périod 
que où nous sommes, 

pense alors pouvoir 
continental et faire p: 
a tête de l'Europe, 
sant soldats et re 

ainte an. 

ttitude ? Qu 
ntre une décision 

prise sans les consulter, d'acc 
é qu'ils considèrent comme inj 
\. décision cherchamt à éviter le 
} ations qui sont les conséq 
, la pénurie de marchandises, 
} les suivons plus. Il est des f, 
~ parlent : le prix· de la viande 

qui avait monté à 'occasion d 
~ œe Noël, n'a pas baissé e 15 1 

dès les premiers froids, des 
de prix ont eu lieu, alors 

} les approvisionnements étai 
4 mau 
4 mes 

de ~ ont-il 

± 
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SALAUDS SONT 
ARMI NOUS! 

. Un tribunal militaire. Des 
ages • tiennent· le rôle que les 
prêtres de la •v• République leur 
né. Président, inculpés, assesse 
, avocats, niinistere public ! 
la société ? . . • 
t tiré ! Qui a tiré ? , sur 

vies hu­ 

que.l'app!rouver, mais 
seconde 10r- 

rt pertinem­ 

.péfaits. lVl.ais 
n'ont pas conscit-nce 
ouplié le passé. On 

religieux, leur 
1i1asse Obte­ 

temps 
our- 

déduire qu'à cet ordre de réquisition, les 
• syndicats allaient opposer un mot d'or­ 
dre de greve gén.;;rale de 24 heures, à 
titre de simple avertissement. 
Eh bien, non ! les syndi_cats ont « ré­ 

futé » la grève. 
Après la R.A.T.P. plus récemment ce 

fut l'aviation civile, puis les agents .dé 
l' .t!iducation hationale. Que firent_ les 
syndicats ? La même chose. Ils se cou­ 
ènèrent . Dame, un siège de sénateur, ça 
ne se co:nprromèJ;· pas pour de vagues 
bricoles de salaires, de conditions de· tra- 
vail et autres fadaises. 
±t puis, a.t la rurneur publique, .pour 

vivre heureux vivons couchés l Et c.'.est 
ainsi que le pouvoir qae vous savez 

•• s'essuie quotidiennement les pieds sur 

du chef de l'Etat sont les traits gémi­ 
raux de ce régime. . 

Au Gnana, e president se fait adorer 
comme « Rédempteur ». Partout, les 
« nouveaux messieurs » étaren leurs 
appetits et lear incurie, Les coups de 
p1stolets de LOME ne changeront sans 
doute nen pour le TOGO, mais ils ·au­ 
ront au moins· contribué à ébranler. ia 
superbe tranquille des di.r;tgeants • a.ri­ 
ca.ns. Et qui sait, les masses africaines 
entreverrom-elles mieux • maintenant · là 
possibilité de la deuxième révolution.­ 
celle qau chassera les exploiteurs indigè­ 
nes après les européens. 

hoùt-up du Bo 
fie· Strasbourg, au cour 

gsters avaient ti 
-lice en déctuit 
ts, ainsi 
de panique. 
-elle ouri 

si. 00 

s argousins s'il 
àes honnètes 

gr mettre un tel 

IS-BROSSES 'l 

quelques Jours 
e vous savez les 

·avarueurs de.il.J!.,~'.:A.-T.P. _ont, penùant 
24 heures, fait une greve massivement 
suivie. Quelques jours après le même re­ 
férendum, et toujours aussi mécontents 
qu'auparavant, les mêmes travaileurs de 
la R.A.T.f>. dééiçtâient une nouvelle grève 
de 4 heures-r; 

gardien des 
ceux qui la 
ce/dern:ers 

ires 
èné- 

,a veu­ 
ain de 

rieùx in­ 
ge ; « la 
n aurait 
tel juge­ 

____ sur le regime togolais dont Îè chef 
de l'Etat état n'en aoutons pas « un 
grand ami de la France »... 
Ainsi en est-il d'Olympio 1e Togolais, 
omme de TnlJJllq. 'i~ l)pJilirucarn, Ba­ 
tista le Cubain ét tant d'autres... grands 
hommes de leur vivant, ignobles dicta- 
teurs une fois morts1;,,i;·J • 
ais la dictature d'Olympio n'était 

pas chose nouvelle, son regiue de parti 
unique et d'autocratie était installé de­ 
pas des années. Si la presse française 
déeouvre maintei:iaµt ~$':;91arpgne, il 
est d'autres qui jettent un voile pudi­ 
que : ce sont tous•. -les autres cheis 
d'Etats al::ricairul qui ont été pns à la 
nouvelle de· l'assassinat,_ d'une peur· ter­ 
rible. Les dépêches d'agences de toutes 

. les capita.lès et' Atrique en font foi : 
« consternation générale - », « rép-roba­ 
tion unanime ». « inquiétude » etc ..• 
Pourquoi· ? . Parce que . tous .ces_ Etats 
noirs, fraîchement indépendants, sont 
en tous points, comparables au Togo. 
Indépendance confisquée, par. ·un petit 
groupe de dirigeants politiques, qui rou­ 
lent • en voitures énormes. et se font cons­ 
truire des palais, pltis so,mptueux que 
ceux çies gquvernëÛrs coloniaux. Absen­ 
ce totale de démnocratie, opposition in­ 
terdite, méuris du·•peuple, cutte délirant 

avoir pratiqué une religion au 
es ayant cours,. trois jeunes gens 
condamnés à mort par le gou­ 
t marocain. 
au siècle de l' Atome,' alora que 
aissances humaines ont repoussé 

,rances et devraient avoir. anéanti 
rstitions, l'inquisition règne en- 

mporte de qui elle vient; au r, 
-t-elle pas, peu ou prou, de to 
religions quand elles en ont 
? Alexis Carry édite un tr 

vite à 'recopier, •• ou dont il no 
demande de vous inspirer, pour ê 

a a <a a 
pris que notre pays pouvai 

permettre de c 
-~Frarnçais• (loup. 
Si, par harorci, 

ment les nourrir, l 
les fâire tuer ... 

L'E.N.A. 
D 

Un des ce 
Grand aux o:· 
allé montrer· les anciens •• -- .~- - ~ - 
nistrat.on. 

Creée en 19 
sacrée de Tho 
est spécialisé dans la fabric 
nis-oui-oui de grande classe 
des hauts fonctionnaires. Ô'--· ·~ --•M 

certains a'ils de la bourge 
avoir accumulé· q .u.e 1 que s diplômes, 
a:pprennent à serv1r l'.l:'..'tat, quand ce 
n'est pas à se servir de lui. 

Ces zigotos truffant ensuite les minis­ 
tères, les « responsables », peuvent 
changer de couleur, passer. du blanc lé­ 
gèrement rosé au rose très pâle, il se 
trouve touJouri, . assez, de- ·chefs de . ca. 
binet aptes- à poursuivre, l'exploitation 
rationnellê des sujets . pour le plus -grand 
ben des g·ouvërnants. • 

• Et l'actuel « patron » leur a bien rap 
·pelé l"autre jour que « servir l'Etat 
c'est du sérieux, c'est pas. d'la tarte : 
pas de discussion ni murmure, j'veux­ 
voir-qu'un'tête. 
D'ailleurs on prépà,re une bonne ré­ 

forme qui permettra d'augmenter les ré­ 
munérations, de ces malheureux et, tout 
en même temps, de soulager leurs con­ 
sciences. • • 
Aussi, comme· un seul homme, -nos ci­ 

devant technocrates ont applaudi le 
vieux de bon cœur. Leur soupe est 
bonne. 

HELAS ! HELAS ! HELAS 

Il fut un tem)ps où un IJO:YS était 
lwnoré, non en déraison des têtes de 
pipes q:ui le composai.ent, mais en 
raison des grands esprits qui le mar­ 
quaient. • . 
Il y eut le siècle des R.abelais Là 

··Boétie... • • ' 
Celui des Spinoza, des La Bruyère; .. 
Celui des Voltaire, des Rousseau et 

des Diderot·.. • 
Le nôtre sera,,t-il celui des cent .miT,. 

lions dJ'ahritt:s indis:pensables à Ma 
Gra,nde_ur. • 

si- La 
.o,le dispen- C'est à èe moment . qu'un inci- 
et attestant dent éclate • : Maitrè Legendre, 
et de . son jeune avocat dont. la goujaterie 

de procédure qui abou- anlraClsnle, une question insl- n'a d'égale que l'ignorance et 
parler Cn. A. Bontemps, dise ae Maire !osenthal est 1absence ae talent, inte.pelle Le­ 
de la défense, avant ies P9?%° à?un d'entre e, i., coin par son nom:s; 2% 
l'accusat10n ·en raison • -,-'. « • Que penseriez-vous d'un"t - • ,, 'sr ± Notre ca:nar.ade rectifie : « Mon- 

ur Lecoin », et le représentant 
,l'accusation se refusant à ce 

J·ur1·ct1'ct1·0n ? ~--~ ~ . ::;u1t:1u, t.:uu1.e::, c:tu. .Lu.uu. u"' ... ~ 1 : _, ~ , '.• , _,.,,,_ '•'" -l" ... ,,.· .' 
0. 5o s + •• g rappel à l'élémentaire politesse et 

ès tournera en rn "0er ? _ »..a, prétendant n'avoir pas à appeler 
tour de l'antisémi- Et le temom de s'écrier « Mons'eur » « cet individu », se 
ecoin ce qui relève-« Celui qui prononcerait de rait traiter de mufle par l'accu- 
rire. es telles paroles ne serait pas digne sé, qui 
r l'intéressé. son· te, da nom d'homme ! di 
.Th>ntemps, 'p,u,is son·\ '•'·..;:_ ce sont .. pourtant C(:)lles de • l 

e Rosenthal rappelle- monsieur Moscovitch. . . mots : rie 
nu par Louis Lecoin:, '· Je ne peux pas le croire. .. 
s racismes comme à ,·Je voudrais en dire autant. ·» C'est- a.u • 

de » toutes les dictatures, l'expression } Un autre· a ce' mot malheureux ; thal de pren 
«_fit 17monde » étant bien spe""«_Monsieur_Mosgovitch est un a"or ?",,, 

battre sur le cifiée à _l'usage exclusif de mon- homme qui paie de sa personne de la P 
aze, employé au cours sieur Moscovitch qui, persécuté et même de son portefeuille », CHure 
et qu'ils déclarent in- lui-méme de par sa race, ne rê- laissant à entendre que celui-ci a cette 
diffamatoire. vait que d'en persécuter .d'autres. piüs"d'importance que celle-là, ce eCO 
s deux poursuites le - Au cours d'un long défilé de té- qui est peut-être vrai, mais qui Le V - Lit mal ét les accusa- moins attestant de la générosité n'est pas très gentil, zaine 

nt à une va 
l'une et l'a 

vra 'durant tou 



AC TU AUTE INTERNATIONALE 
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te et révo- 
e. 

in appe la à dé­ 
ial de Fidel CAS­ 
ple et persuasive 
çais de l 'existcn- 
2TRE. Au cours 
e » rendue sur 

ment révolu­ 
cette phra­ 
rvolutio 

Fidel CASTRO dispose 
(lequel ne dépasse jama 
lion de. personnes de t 
.tous sexes), on procède 
vante : 

1o._ On par 
économique du 
te actii 
90 - 

némas, théâtres· stades, 
s, cafés, restaurants, 
80,- Toutes les chain 
télév'sion sont groupé 

ansmettre et à décrire 
concentratfon, 

4o.- On suspend tous 
avions ·et 

pitale vers 

1ploie tous les 
ius, .depuis ceu 

a-:Jituéllement au tra 
nes jusqU'à ceux qui se 
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'fi présents da 
de propriété 
m parer m 
en friche 
de coo 
collectivités 

lutte de nombreux 
tombèrent assasSl­ 
e main 'des grands 
i eux les camara­ 
IAN et Nieito PF.­ 
;assinat de ce der­ 
, C. C. C. pour cé­ 
ysa.n », journée de­ 
l()Ur les revendica- 
1oités et affames. 

» viennent (terres et- outils), le facteur 
» humain (en l'occurrence les volontés 
» des paysans) est décisif. 

qui ne correspondait pas, dans la forme 
ou aans le fond, à -la ligne tracée par 
le gouvernement dit révolutionnaire. 

ganisations l!Jlldlcalea cubaines sont de­ 
venues de simples agences gouvernemen­ 
-tales qui on, pour 'but· d'imposer sana 
discussion les décisiorn; de; l'Etat. • 

or Abelardo IGLESIAS 

Une nouvelle oligarchie 

* •• 
La politique étatiste dans 1 

gnes a conati!t erî premier li 
contentement des paysans q 
tèrent leur répulsion, face à 
agraire qui les a transfor 
.de l'Etat totalitaire, en tr 
dégoût -et en ne mettant pas 
de leurs efforts à l'accom1 
leur tâche;" En second lieu 
dans la production agricol 

e ampleur que des prod 
/. 

Castro est arrivé à créer à son 
profit, au 11ein àes masses, un se: 
timent de respecc mystque e 
faire accepter vidée que les « 
ros de la révolution » appa 
aient à une élite. Dans la, cc 
·ence populaire cela réduisit 
ombre des personnes ayant ace, 
u pouvoir et le partageant (de· f, 
on limitée) avec le « leader s 

<+g ».-· } 
réalité -le pouvoir repose sci 

ent entre les mains des fri 
o et de Ché. Guevara, 
ique qu'ils em· • - • 
rner six m'llio 

convenatnee président de la Ré 
-lique, milnistres, dirigeants 
ndicats, officiers, magtstr 
puau sus apuouooq qua 
ucun compte: Ils ont à l 
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·est pour cette. raison que nous· 
us prononçons en faveur d'une or­ 
isation coopérative et collective sur 
bases absolu:nent volonta:res. L'ai­ 
technique et culturelle apportée au 
sans étant sans doute le n:eilleur 
yen de le persuader de la supériorité· 
'exploitation collective sur le sys­ 

ation individuelle ou fa­ 
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• LA LIBLs 

isme· ,u'e .. t pas a re­ 
transformations pro­ 
tre monde depuis un 

geraiea qu'une remise 
our aes applications pratiques 

1me thés na. - 

la réflexion rationnelle comme cri­ 
tere •· de ·vérité, • l'a·1firmation de 
l'autonomie du. jugement fondant 
{'a atono.nue 'une existence sou­ 
mise à. la seule raison. Riche hé­ 
ttage, mais rcilemenat dcnaturé : 
car tous -ces thèmes ont pris vie 

_ le contexte spirituel d'une 
smologique qui d fière 

espace mental 

;ure héllén s moderne 
m, dont : 

is-,_ 
nt 
s- 
'i­ 

intéressan'tes de ce livre 
rendre justice à la réfle­ 

en-Age et surtout aux 
passionées de la Re- 

dé créer 
Sans compter . 

ptéur m.:Je gaillarde nent dans la 
mème troupe échevelé-, et délir.ah-_ 
te, romantiques, « Je.ne Fr.nce », 
danctys anranchis, lloertaires, sur­ 
réaLstes, existentialis,e..; et blou­ 
soru noirs. C'est se do,nner trop 
beau jeu au départ. 
Je ne pense à nier pas plus qu'à 

renier les tendances prometnéennes 
ou nihilistes de l'exigence contein.,. 
poraine de liberté: pan,;· la. dis;,o­ 
ion même dè la société boui'~ 
oise. et de tous les s,stèmes de 
.1éurs donriés pour éternels cha­ 
ue existence doit recomposer à 

partir de son propre centre de 
valeur un réseau de signirication. 
La tentation alors se présente . de 
tout .rejeter sans rien édi ier, ou 
de rechercl).er la pure et simple 
exaltation des énergies vitalès, 
sans but ou pour n'importe quel 
but. Et les vertigineuses po.ss1bi­ 
lité.;; du monde moderne peuvent 
mener à un << tout dù•rien » qui 
débouche dans le suicide ou le rê­ 
ve de vaines apocalypses. ' 
En tout, poûr la véritable . exi­ 

gence libertaire, affJrmation et né­ 
gation, création et destruction, 
sont les faces indissociaoles d'une 
même attitude. La pensée moderne 
rencontre sans. cesse le nihilisme 
et l'absurde, mais· dans la mesure 
où elle èst volonté de création et 
de connaissance, elle y trouve une· 
épuration, une radicalis3.tion e~ 
une mise en question qui la sau-. 
vent du coniormisme .et de la sta,. 
gnation. Finalement, c·est de très 
loin l'effort pour inaugurer une 
vie nouvelle et unè co:nmunication 
authentique qui l'emporte dans 'lè 
surréalisme et. la morale existen:­ 
taliste que propose imone de 
BEAUVOIR (« PYRRHUS et CI­ 
NEAS », « Four une mor.le de 
l'ambiguité ». N.R.F.), n'est pa.s 
moins concrète que celle qu'esquis­ 
se Gusdorf. L'anarchisme enfin ne 
maintient sa comè;;tation virulen­ 
te que parce qu'il veut frayer la 
voie à une socié!'.é' pl .1s hu:naïnè: 
N'est-il pas symptomat'que que 
·a++nr no prenne igmais en Co0Dl-. 

et les expé­ 
et du syndi- 
raison poù,r 
sous-estimer 
it assei lon:- 
;Ièux de • ses. 
il est tou­ 

enions cons­ 
entationî •• .... 

ions de. d 
garde bie 

eures suppl 
: hiérarchisation exagéré± de plus 

plus et bien d'autres choses 
core, ce qui serait pourtant élé­ 
entaire !) .et à des formes d'ac- 
n pàrfaitement • inopérantes,. ne 
ettant. pas en danger le_ pouvoir 

capitalistes et... les fr 
zes syndicaux, ça 

n'y prend garde, c 
ation va aller s'aggravan 

disparition du syndicalisme 
ut être considérée comme pro- 
1aine, faute d'un redressement 
1ssi vigoureux qu'immédiat. Dé­ 
. il y a plus de dix ans, l'ex- 
rême droite avait tenté 

politique de classe; et. la référ.eri- h' 
ce à la disparition dt 
salariale et patronal 

iéraux, :rie sont plus propres « syndicats ». FIuS recem­ 
orme, une simple re- ment, devant l'échec des précé- 
1t le glorieux passé. dents, la même extrême-droite 
ai n'est plus cette (dont les éléments les plus rusés, 
1émorative du sacri- donc les plus dangereux, occupent 
martyrs de Chicago' aujourd'hui ,le pouvoir en Fran'.- 

énté et ,partiellemenL.réusài 
nisation de certains svndi­ 

autonomes; et leur unifica­ 
avec plusieurs centrales de . 

syndicats indépendants Or, 
< r6contes élections à la écuri­ 

r Mal té Sociale, si elles confirmen • 
ê.te du • déroute des. syndicats « 
s res- dants », démontrent 
e sont des « syndiats 1unifiés 
!:tat, à (autonomes-indépendants 
que le - ,. - 
cial », Pour allêr ulus lo'rt dans la voie 
Plan », de la fascisation de ce pays, il 
amun », est indispensable au ooverne­ 

icaux se ment et à son parti <l'UNR) de 
museler la classe onvrière - e•r ·do- 

' = -~ roesti.auant ses svndicats; faute de 
·enir à en créer d'autres, cou­ 
' aux pieds du Ma,ttre 

traverse, 
d'années 
(par des 

être l'organj 
primée en 
rme à l'op 
.ses forme: 
maines (é 
), préfigurz 
fédéralistes 
société con a été di 
a 

» et i 
e more, 
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e qui cc 
la clai 

lS polltl 
uche ou '.'de ,. ....... ~~- 
di 
t- s: 

e 
ïa 
tionale. Il fau,t que nous dénon­ 
ions cette phraséologie faussement 
révolutionnaire. Car, sï o_n enyoie 
les dirigeants des centrales syndi­ 
cales siéger- au Sénat, où ils· ne. 
joueraient que le rôle dë potiches; 

:emen.t rétribué.es pour· • servi­ 
$minents rendus au Capital, 
s certains que nos compères 
t très. « sages » ave:: le pa­ 
.t, les . Eglises et l'Etat. Ils 
ront toujours prétendre que 

leur fromage de sénateur a une 
utilité « révolutionnaire » ! 
Un ·vent de révolte souffle dans 

la jeunesse. Et pour;tant, il y a 
peu dè jeunes dans les syndica 

• .. a en revanche une proport 
tante de « ,blousons noir: 
énomène « 
• acte de révc 
"dans • laqrn 
nt encore pl 

e desB, N. ne depouche 
sur le. néant et soit pure.nent 
gratuite et négative, c'est rigou­ 
reusement certain. Mais, si les 
jeunes qui se tournent vers le syn­ 
dicalisme sont si peu nombreux, 
cela tient, non -pas ·à la nature de 
la jeunesse actuelle qui se- joint 
aux anarchistes dans des, p1'opor­ 
tions jarriais atteintea auparavant, 
par.ce qu'elle aspire à vivre p1èi­ 
nement et lil;n:ement, mais plut,,t, 
au fait que le mouve:nent syp.di­ 
cal, intégré à la société d'exploita­ 
tion, n'offre plus de perspectives 
de lutté pour un changeIYJent ra­ 
dical des structures sociales, éco­ 
nomiques, politiques et culturèl­ 

communauté des hommes. 
les. éléments de base: de 

.-:tturel du syndi­ 
,uvre la voie à 
re, que nous 
nter de dé- 

Le problème orgâ 
du syndicalisme 

Il y a, toui d'abord, l'affligeant I reil _ 
spéétacle du pluralisme syrtdical, Dans l'esprit des 
leqùel n'a méJlle pas l'excuse de qui avaient fondé les 
refléter le , découpage entre les ceux-ci devaient être les organi,sa­ 
ndances qui expriment les dif- tions de la classe ouvrière. laquel­ 
rentes conceptions du syndicalis- le est u:he entité écon 
e. En effet, plusieurs, .tendances sociale unique. Dans • 
manifestent dans chaque cen- tions, il est nécessaire 

. ale et toutes se divisent en plu- la réunification organiq 
eurs centrales (y .compris les dicalismè et, de se bat 

« léninistes i>., qui se partagent aboutir. Ne confondo 
entre la CGT et. la FEN autono- est impensable que 
me) . .l'.'i 
artifici 
jet 



actualité sociale et syndicafe 

Les accords 
d'entreprise Rénault 
Renaullt, usine nationalisée, est 
une entrepn,;e cap1taLste dans 
une soci-,té capitaliste sur le mar­ 
chél de 1'autoinooile; c'est une 
co11currenc.:!. acnarnee, èh France, 
dans le Marche Commun, sur le 
plan monial. Une entreprise ca­ 
pitaliste ne peut .« temr » qu en se 
modernisant. sans cesse, C'est-a-di­ 
re, en n·oc1vant de l'argent pour 
« investir », construire aes usines 
nouvel.es, remplacer les macnines, 
modîfier. . 'les énaînes de • rabrica­ 
tion. L'argent, la régie, co::ame 
toute entreprise, le trouve en ré- d , . • 

cc 
salaires, en accroissant la produ 
tue au travail (augmentatio 
des cadences,"par èke aple) ca» 
d'un cté, 1a 'concurrence capité 
liste l'empêche de jouer sur J 
prix de vente des voitures. TO 
cela est l'objet de plans de Dr 
duction dans· lesquels les· ·mach1'­ 
nes, les_ matières premières, les 
ouvriers, sont sur, .le mè:ne plan, 
des éléments 'dans ce que les dir'i• 
geants appellent les coüts de pro­ 
duction. Pour que tout tourne bien 
dans l'intérêt de tous les diri­ 
geants, ceux de la _-régie et _d'ail­ 
leurs, pour que'.le.s. décisions qu'ils 
ont· prises eux seuls dans 'l'intérêt 
de la société d'exploitation soient 
appliquéès; il faut. que les ouvriers 
restent les « choses », 'qu'ils surit 
d'ans les plans, il ne faut pas qu'ils 
foutent plus· cher que les dirigeànts en ont décidé par avance, il faut 
que la production soit assurée nor- 
malement. ·-- 
Dans une usine gigantesque com­ 
me Renault, le • moindre accroc 
dans ùn coin peut bloquer touie 
la production : il ne faut pas 
qu'un conflit localisé puisse arrê­ 
ter !',usine,. il faut que la direct'cm 
puisse connaitre ce qui se. passe 
partout pour éviter une grève 01,1 

pour la stopp_er avant qu'elle né 
s'étende· ou qu'elle ait des consé­ 
quences gravés pour le plan de 
pil'.'_oduction. (La déèentrallsation 
des usines permet déjà de limiter 
les effets d'ûne grève partidle 
dans un départemnent de fabr_ica­ 
tion d'une seule des • trois pr!nci­ 
(Jales usines Renault). 
m,JEl VICTOIRE DES SYNDICATS 
Les syndicats sont les intermédiai­ 
res tout trouvés pour aider les di­ 
rigeants à réaliser leurs plans, 
c•e,st-à-,diTe à bien gérer !'.entre­ 
prise. •Leur fonction aujourd'hui 

consiste à tout faire en toute cir­ 
constance pour que tout tourne 
normalement .. 
TuUG 1e uruit tait autour des 
« accoras renault » n'a qu'une 
signiücat1on po11tiqùe. Il est sans 
interêt [our les ouvriers ae ±e­ 
nauit de discuter si la Direétion .. 
Renault a pris les devants _d'accord 
ou noJ1 avec 1e gouverneme>n, si 
c'est le aéut du « plan social » 
gaulluse, s1 une partie du patro­ 
nàt est ou n'est pas d'a_ccord. Les 
syndicats peuvent crier victoire. 
Vucore sur qui ? Has une victoi­ 
re des travaleurs ? Où et quanl 
y a-t-il eu _des luttes chez Re­ 
nau1t ? Toujours pas les miniers 
de pétitions, ou les centaines de 
délégations ou encore les demi­ 
h e u res de debrayages. (Tract 
C.G.T. du 4-1-63). Ce qui est im­ 
portant dans les accoras, c'est le 
rôle que les syndicats ont joué et 
continueront de jouer) entre la 
Direction et les ouvriers. 2si» 

Avant 'accord. - « La Direction 
a- présenté un texte exige:.li'ntt-i;l.:es 
orgaa- ations syndicales qu'il ne 
soit .fait • aucune communication 
(publique) sous quelque forme que 
ce soit, pendant toute la durée des 
discussions. •• 
Tous les syndicats C. G. T., 
C. F. T. C. et F. O. ont signé cè 
texte p.t·él.l.ible 1e 11-12-1962 (.tr.act 
C. G- T. du 14-12-52). 
Ils ont. accepté aussi qu'il n'y" ait 
qu'un .représentant par syndîcat 
et par usiI'le . autremént dit 
c'était vraiment des conversations 
entre dirigeants. , ._ __ 
Cela signiüe que les syndicats • re- La 4ème semaine : Pour la Direc­ 
èonnàissent par éc_rit qu'ils peu- tion : moins de 2 % d'augmenta­ 
vent fixer les conditions de traf tiôn·; product:on moindre perj.dant 
vail sans que nous ayons r'en à les vacances alors que les bagno­ 
dire. Pour les ouvriers,. les accords les se vendent mal; arrêt plùs 
d'entreprise ce n'est plus ni moihs long pour l'entretien et la modi­ 
qu'un·. changement d'horaire des fication des chaines. 
trains ou une augmentation du Pour les trava,i,lleurs : La simple 
prix du pain : ça se passe en de- récupération de la fatigue nerveu­ 
hors d'eux, ils doivent subir niais· së causée' par rintensification de 
ne rien dire; ~ -~ 1 • p_r.oductivité. . 

• • • •• Le retour progressif aut 40 n.eu- 
Las syndicats ont signé • res. _:_ On n'en discutera· pas 
Que les accords « étaient à notre avant ùn an; c'est-à-dire que la 
époque la meilleure basé des re- direction selon l'état du marché 
-iations entre salariés et emplo- et l'avancement de sa modernisa­ 
yeurs », et que « toutes les ques- Uon pourra toujours revenir sur. 
tions relatives au statut du per- ses ·paroles et sur ses écrits. De 
sonnel ne sont pas réglées ni.ais plus tout cela pouruit bien être 
pourraient l'être de façon progres- combiné avec un ralentissement 
sive ultérieurement » Qu'il était des affaires avec 'là, ré·luction de 
« dans l'intérêt du personnel de la durée du service militaire (mo­ 
l'entreprise de poursuivre et. d'a- dernisation de l'armée), l'avalan­ 
méliorer les relations contractuel- che ·des Jeunes nés après 1945 
les » (texte de la motion préalable rempJacerait une augmentation de 
signé le 12 . décembre~ 1962). salaires, de sorte que la victoire 
La voie des syndicats chez' Re-. des 40 heures' pourrait bien coûter 
nault (et ailleurs) c'est. de se pas- peu à la Régie et' être bien amèr.e 
ser des travailleurs pourvu que pour les ouvriers. 

. nes dé milliers d'ouvriers et, d'au- 
de rond que pose toute per,spec- tre part, plusieurs milliers de 
tlve d'LllÙi11,:at.1on syndicale. Pro- CRS faisant usage de leurs armés 
bl,~es (i'org<J,nisatlon: proolêmea • (ùn mort; le jeune ouvrier ·-Jean 
de doctrine synwcaliste. L'uniica- Rigole). Il s'agit là, d'un épiso­ 
tJ.on ;;ynd1cafe ne _pec1t se refaire de de la lutte des classes, parmi 
que sur la base d'un programme, des milliers d'autres, et nous vou­ 
d.'abord et, sur aes méthodes de Ions· bièn être pe.1dus, si quel­ 
,fonètionnement d'une CG f réuni- qu'un. parvenait à nous dé:nontrer 
fiée, ensuite. Or, ce programme et qu'il s'agit là de théorie ! Non, 
les méchodes d'organisation inter- nous constatons là, un fait social 
ne et de lutte, pour le faire pas- concret, opposant les opprim:§s, 
ser dans les réalité.3, ne peuvent qui revendiquent une améliora­ 
que découler d'un retour aux t'ion de leur sort et qui se battent 
sources, c'est-à-dire, essentielle- pour l'obtenir, contre la poliçe, 
ment à une prise de -conscience de l'armée, les tr'bunau, les Egli­ 
la wo-onde pré&_ence de là lutte ses, et... l'Etàt, protecteurs de 
des classes. . ceux qui exploitent la .multitude 
Il convient, avant de poursui- asservie, quand ils ne sont pas 

v-re, de lairè' une mise au point eux-mêmes les e_xploiteurs. 
à propos de cette_expression: la Le syndicalisme doit revenir à 
lutte des classe3, Que d encre, que ces methodes cle luttes, en finir 
d'encre, pour ecnre •. les plus m- av.ecl le culte de la hiérarchie et 
vraisemblables fadaises sur la des • augmentations hiérarchisPes 
lutte des classes ! Certains, et no- des salires, en finir ·avec cette 
tamment ._les partisans gaullistes coupable tolérance à l'égard des 
ou non) de l'association « capital- heures supnénentaires, du tra­ 
trava.l » <:3-sso~iat10n des. _voleurs vail à fa tâche ou aux pièces et des volés rio 4a moine sont " 

dit en passari 
mer que la théorie (sic) de la lutte même et allant du débrayage 
$%8. }gg8_,pg,, P rune heure os @eu. par atéter. 

• i,r chantier, par bureau, par ca­ 
gorie (par personne, presque) au 

«-pétitionisme » et qui donnent 
aux .. travailleurs !'illusion de faire 
• ,,,,";,,,_ chose alors ou'en fait . .il_s 

leur 

la Bt:qeaucratie, pou_ -~ 
me libertaire. Les moyens à em­ 
ployer· ne peuvent qu'etre à la me­ 
sure de pareilles .ambitions. Ils se­ 
ront nécessairement volents, pour 
briser la· prévisible résistance des 
capitalistes, des politiciens, des po­ 
liciers, des i:nilitaires; des écclé­ 
siastiques, des. juges et de • ceux 
que nous .aurions pu omettre dans 
cette énumération, si on tient 
compte cte tous les intérêts, -aussi 
copieux que sordides, -qu'ils trou­ 
vent dans la société d'exploitation 
quelle qu'en soit la forme. 

• Il nous faut donc nous assigner 
comme tâche première dans les 
syndicats, le nettoyage de là 
« · maison ». c•e·st-à-dire, écarter 
des fonctions de re,ponsabilit2 
ceux,.qui en. font un métier, une 
carrière, imposer, le ret,rait des 
syndiçats des ·organismes afficiels 
:r,,-m ~Pil F.cono-:nique et Social 

), empêcher la n 
ndic listes­ 
cl 
s 
y 
:a 
es c 
)) 

7 
le 
/Il 

·me, qu 
ér'r son i 

da,nce à l'égard des _partis, 
tes, -_de~ Eg;lises: des gouve 

ême « ouvriers »). Le s 
doit dépendre nue de 
mère et, redevenir 
à' ·rorigine, ce qu 

.it les 'anarchistes, l' 
de classe des tra7 

lut-te ro1-1r l'élaborat' 
ié'té: libertaire .clans 
aue individu pourra 

e lui-même, tout lui-m 

4 %o pcr an par tranches de 1 %o. 
Cela ce sont des mietces qùe l'on 
cède aux travailleurs dans lé 
grand plan national et qui spnt 
rouoees a'avance par l'augmen­ 
tation des prix. 
Uans les amres points de détail 
relevons seulement la supp,ress1.Jn 
ctu powtage pour certains agents 
de maitrise d'atelier, qui crée une 
catégorie_ s:uppl...;mentaire d'ou­ 
vriers qui se croirànt au-jessus 
des autres p,ar un privilège qui ne 
coûte strictement rien ,.a 1a d,rec­ 
tion. C'est cela l'unité des Syndi­ 
cats. 
La conclusion c'est 
secrétaire de F. O. q 
Dans l'hebdôÎnadaire « Force Ou- 
vrière » n° 876 du 16 janvier 1963, 
il finit en ces termes son éditorial 
sur la 4ème semaine et les accoris 
enault" .,: ce 

tÇlllddllC ( lllllln li 

nit 
__ IBputent-pour savoir si la. choc 

• se nee chez Renault a été voulue, 
acceptée, tolérée· ou combinée, par 

. llelle • ou telle . personne consulaire. 
Qui en l'occurrence fut le· doigt· dé 
L>ieu, et y en eût-il un ?· • _,. • 
Le doigt de'Dieu ? Nous croyons 

que c'était les • travatlleurs qui 
arrachaie • 
1._eurs lut 
Quand un HAH» ' '6>" 

quel qu'il soit, « accorde » quel­ 
que chose sains lutte peu importe 

-en fin de compte de savoir qui a 
commencé, du dirigeant syndical, 
du bureaucrate d'Etat, du << grànj 
capitaliste » ou 'du ministre du 
trava:~ (qu'Îl soit U .. N. R., socia­ 
liste ou communiste). Ce qu'ils 
« donnent » c'est dans leur inté­ 
r"ifl;, c'est cela qui est esseniel. 
Le reste c'est de la littérature. 
-On nous a dit dans le passé que 

« l'orchestre de· 1a~ 'Confédération 
F. O. sonnait deux tons tro3 
bas ». En réalité, i1 joue juste 
mais ni pour nos oreilles, ni à 
notre mesure. , • . • 
Les travailleurs comprennent tout 
de suite de qU}lle JRUs:J,q1,1e. il s'a­ 
git. Bien sûr les travaiUeurs pren­ 
dront la 4e semaine, qu'y aura-t-il 
de changé à leur situation dan 
l'usine ? 
Ce n'est que par leur lutte qu'il: 
conquerront et qu'ils '.garderont­ 
une modificàtion réelle de leur 
condit:orÏ d'ouvrier. Et cette lt,i.tte, 
aujourd'hui ne passe plus par les 
syndicats, mais. contre eux ... 
(Cet arttcle nous a été transmi& 
par les cq,mamdes d' « Informa­ 
tion.3 et Correspondances ouvrieres) 

les directions les reconnaissent 
comme d.es interlocute,irs v<tla­ 
bies ais revenaiae. dalleurs la 
reconnaissance « juridique » de la 
SèCt.1011 synuü.:ale d'entreprise). Les 
syndicats existent uans uotre vie 

• de travailleurs avec un rôle, une 
fonction, non parce que les ou­ 
vriers· l'ont voulu, non parce qu'ils 
sont soutenus par une lutte, mais 
parce que l'état capitaliste leur 
reconnait • un droit qu'ils ne con­ 
servent que s'ils acceptent de 
jouer le jeu . 
JOUER LE JEU pour les . syndi­ 
cats, c'est, une fois • qu'ils ont 
acceprté ce que· la direction propo- 

• sait; de le faire accepter par les 
ouvriers;. ensuite, .c'est briser ·tou­ 
teg ]gg ]tteg uj pourraient emg- 

p 
lr' 
d 
t'àire 
c'est 
ouvrier 
porté une ( grande VlCOC )) >ll 

le patronat. Plus ils le croiront, 
p-1 us': ils 
longtemps. 
« Elargir la brèche », dit la C.G.T. 
(-1-63). Quel" a.« 

-reculer le p 
!.'U.N.R., qµi veut étendre la 4ème 
semaine est accusée de tenter de 
s'appropriér ce qui est la victoire 
des ouvriers ». Et on reparle de 
f'unité, etc. 

QUE REPRESENTE LA 
« VICTOIRE OUVRIERE ? » 

Les lon_ctionnaires 
s '; nterrogent 

publique. Cette limitation a qua­ 
tre pomts essent~els sur un pro­ 
gramme synu.i.c;;,1 ae Front uruque 
dont la Fonction publique est la 
traaucion de cette volonté de 
trouver des possibilités ct'accord 
avec toutes les organisations et 
constitue un factear très posit.û. 
Cecte prise de iJ<)sition réflètt. •• 1a 
prise de ·conscience d.u ·Congrès 
F. O. des Fonctionnaires du aan­ 
ger et des diu1cultês de l'act10n 
syndicale sous le pouvoir autori­ 
taire. Que le Congr~s ait mis en 
avant l'ouverture de la grille hié­ 
rarchique, la suppression ae l'a­ 
battement du 1/6 sur la durée des 
carriêres pour les retra.'.tés, la sup­ 
pression des abattements de zones 
et le salaire national minimum 
mensuel à 600 frs, sign.i,,ie qu ·n veut es • • - - •• 
mobilis: 
agents•' 
tégoriell 
tégorie 
pressément 
une réplique au 
Congrès de la 
vers les futtes 
orientation est 
fait vers une 1 

logique est encore r, 
trop de réformistes· de F. O. En. 
effet, si faire pré 
gra -:nme général 'de 
publique en VUE) d'u 
rale c<;>htre les progr 
ratistes opposés les 
tres est un signe .. ce 
préhension, ce pro 
atteindre son plein e 
conditions. Que l'ou 
grille hiérarchiq 
lancé au.ic ap 
la F. E. N. e 
fera pas moi 
ultra-,réactionn 
à satisfaire la 
de -la Fonction 
de l'amendeme 
proposant éomme 
dlate un acompte, à 
salaire plancher de 
forme de 130 frs m 
tous est aussi un sl 
tère limité du pas· 
par .ce Congrès. 

RE 

e « 

Le Congrès de la. Fédération Gé- • 
nérale des Fonctionnaires P.O. s'est 
tenu à Puteaux au d.ébut de Jan­ 
vier. Sur le Congrès de 1959, qui 
venait de réaliser ce qu'était de­ 
venue la_ République capitaliste 
àux mains des hommes de l'acti­ 
visme petit-bourgeois, • ce Congrès 
enregistre , le rec'ljL de • la' classe 
ouvrière en ce qu'il a abandonné 
les revendications plus ambitiE:u­ 
ses de rattrapage, immédiat, des 
salaires du secteur nationalisé et 
de salaires binômes, etc., par le 
jeu des, seules forces· du syndica­ 
lisme dit « libre ». Mais ce Con- 
grès de 1963 a réaffirmé le carac- 
' re de classe. à l'échelle monèia- 

ommunique 
,, m r 0 rrce 

Syndicats « Force Ouvrière » 
la Région Parisienne, réunie le a 
janV'ier 1963, enregistre avec satis­ 
faction les résultats 
syniltcole qui ont _per 
nir, notamment chez 
,e se111iliine dë congé 

. A une époque où le progrès tech­ 
nique s'accélère chaque jour· .da-­ 
vantage, la Corn.mission Exéeuti­ 
œ, estimant que c'est ce progrès 
qui àoit être au service de 
me et non l'inverse, a/fi 
tuellement fétat de 
fra • 
Ta; 
de 4 

· l'âge 
les hommes et 55 

En d'autres t 
sion Ezécut:ve i 
que pour les tr 
se situe entre c- 
qui s'excluent 

- s'affirm 
mouvement syndical, 
piJsèe _awc. ·ruineu-sès 
aires qui, non seule­ 
hent, retardent ou 
progrès soc:al mais 
ourrissent la régres­ 

+9tee' «:e 3ré; 
w w°'+ Zr,"ye 
que s'eliquent les 
travailleurs qui lut­ 
mélioration de: leur 

r. 

ue s'e±plique vétati­ 
ssive des conquêtes 
ères et particulièrè:. 
curité Sociale. ' 
;sion Exécutive ,de 
e ses responsables 

syndicauz et ses adhérents à con,; 
sidérer ces problèmes et à pour­ suivre énergiquement la lutte quo­ 
tidienne pour 'amélioration des 
conditions de salaire et de travaii 
dans a paia et a liberté. 3} 
1,...,.. • _.._.._,,....,...-, ._.-~...,,..,A........._._.. ._ . A 



ommag e à lui, peut se flatter cPavoi r. un 
de modele à la hauteur de sa mau- 
oup vaise 'production : notre général. 
qut , L'actuelle peinture est décaden- 
ce- te. Le com,mercia'J/,isme l'a tuée. 
:, Les ex.posç,nts cachent l'étrottesse 

de lewr valeur dans le g:gcmtisme, 
qll,{]//'/,(f, ïls ne s'abandonnent pas à 
cte fumistes abstractions lméaites. 
Tout cela ne peut être que le bien 
pdle témoignage d'un art qui de­ 
cline, a?un art qui n'est plus 1;e 
témoin que des reliquats d'une 

iter : mais nous som,. guerre périmée, dun éct-esiastisme 
dches pour cela », le cussi envahissant que ridicule, 

st du scoutisme, et a. quand il ne vott pas Evénement 
••• », de ROBERT-GIL @ans la fermeture d U ml·UdIU «° "Cala, 

IX, le « je ne suis pas cela a valeur des Fontanorosa, a raveur d'un article parfaite- 
de GUY CH AMBEL- Simon-Auguste et quelques autres, ment inutile sur PaUl Eluard,. se 
« Poings germés» de. oubliés, ne powooit_ rien chan!t_er. permettait dans le numéro d'Art~ 
ces poings germés La peinture se meurt; du moins du 21-Il-ti2, de salir bassement au 

sève ou le sang font ce que 'l'on nous en montre. Il -est passage, la mémoire. de B. Pérèt et 
homme aux potngs__ cte vrais artistes qui demeurent ce en des termes odieux et denués · 
ne statue trop bien dans 'ombre. Ils. n'étaient, hélas, de toute véracité. èe· triste plumi- 
pas Lecoin et c'est pas à àalliéra. tif, nommé Georges Hugnet, reçut, 
ème, je veut dire Michel LE BRUN co:nme il le méritait, la vlSite. de 

• n inous aucune trois am1s du poète et l'un d'entre 
giques, morales ex luu administra une paire de 
ui sont _les pre- . ~ - claques, sewe intervention logique 

- Tout -'7'- à l'égard d'un tel 
écrire dent pourrait se 

, mais mufle collectio 
1-d,ae à sa me 
littéraire, port 
la presse. C 
jours au g 

· _ conîormisme, 
prIcIpe commencer, a faits selon la 

. . e _ Mars proch~m. son ins- cherchant poin 
ation à la Maison de la Radio, de nos amis su 

uai de Passy. La centrallsat10n ne songeant p. 
.e tous les services devrait, à à apporter un 
'aveu.r, sinpliuier la tâche des calomnieux d 
roducteurs genes jusqu'ici par 
n extravagant éparpillement. Le Co:nme po 
ermis de construire cie la nou- bourgeoise, p 

-' -ne des ondes fut déli- payer aux 
4 par CHABAN-D.clL,. traditi . _ . 
ministre de la Recons- révolutionnaires. . Et parmi cett_e 
vinette : de quel par- presse et à l'occasion de cette affai- 

·roue ? re, Arts et France-Soir détiennent 
• la palme de la goujaterie en re­ 

onné sur les fusant de pu'blier les lettres recti­ 
e .série d'en- ficatives de nos amis. 
DALADIER. Aussi, clans notre journal nous 
ucluse narre tenons à dire· que pendant que ce. 
iarge;à monsieur Hugnet classait ses pous­ 
r l'armée· siéreuses dédicaces, B. Péret me­ 
de Mora- nait un combat où constamment 
hèque, il 
oncer le 
le .per­ 

. oppo- ret fut arrêt 
ent au gande anti-mi 
igentait me de l'armée 

·-e- .: mis à gagner 
ne Etats-Unis le. 

ur sa parti 
lution es 

Péret combattit dans les 
les mllices du PO.UM et 
1s les Brigades Internatio­ 
omme quelqu'un de mal 
.l'a avancé'. tout. dernière, 
Jur conèlure, nous citerom 
age d'une lettre de protes­ 
ue M. Parinaud, directem 
;'est refusé de publier dans 
:nal en réponse aux insul- 
1gnet. Cette missive émane 
Andrade, membre, à l'épo 
Comité exéc;utif ciu POUM 
Péret fut fiaele à ses 0 
olitiques. Se livrant .toU1 

laJ lutte, il prit part am 
tangers que es travailleur 
ants et s'identifia totale 
sa vie de milicien sur 

!!' Aragon. S'opposant au1 
s fascistes, avec les armet 
:taires • dont on disposait, i 
si lutter pour la liberté da 
rie et affronter le terroris 
nien. Ceux qui vécurent ce, 
moments de l'htstoire poli 
lp(lg1U)le, savent bien que 

quelle volonté et quel nt nécessaires pour mener 
• crois 

ous les 
:rcelone 
rnbreux 
de Pé­ 
t nous 

lois naturelles 
ment de provo 
catastrophes. 



Evolution 
théâtral et 

de l'art dramatique 
cinématographique 

Il est difficile de situer la pre­ 
mière représentation théatrale. 
Nous connaissons peu de textes, et 
à peu pres aucun d'auteur avant 
les Grecs. Pourtant, le théâtre 
dramatique d'Eschyle, celui, satiri­ 
que, d' Aristophane, garde de nos 
jours une telle clarté, une telle 
plénitude, qu'il semble évident 
qu'une longue tradition précéda 
cette époque, dans d'autres pays, 
un art dramatique autre que le 
dithyrambe qui précéda, chez les 
Grecs; la tragédie, La facilité avec 
laquelle la pensée de l'auteur s'ex­ 
prime, ne peut être "le fait de son 
seul génie. Il est. donc probable 
que le· théâtre connut, avant d'être 
jugé digne d'engendrer une tradi­ 
tion et de créer des mythes, une 
période d'errements et de mésesti­ 
mation de la part des historiens, 
des seuls juges, c'est-à-dire des 
chefs d'Etat et des prêtres. 
La première représentation. théâ­ 

trale fut sans doute le fait d'une 
« troupe » itinérante, les amuseurs 
publics ne laissant pas de traces. 
Les seuls spectacles dont nous 

pouvons avoir une idée sont les 
cérémonies, la. plupart religieuses, 
existant depuis les temps les plus 
reculés, cérémonies druidiques ou 
égyptiennes, et rien ne nous per-. 
met de penser qu'au cours de cel­ 
les-ci un homme ait pu· ccpier un 
autre homme, devant la foule 
assemblée pour le voir, dans le 
but de célébrer les vertus guerriè­ 
res, religieuses ou civiques de cet 
homme. La première fois qu'un in­ 
dividu joua le rôle d'un autre in­ 
dividu, mima ses actions ou ses 
paroles a sans doute été un acte 
particulièrement révolutionnaire, à. 
dû demander de la part des spec­ 
tateurs une gymnastique mentale 
toute, nouvelle. Cependant, aucune 
trace ne demeure de cette premiè­ 
re représentation. 
Dans sa pièce « La Décision », 

pièce politique écrite pour un 
théâtre populaire,. Brecht a peut­ 
être retrouvé· les orJginf's du théâ­ 
tre. I est en effet poss1ble qu'un 
messager ven_ant rendre compte au 
ri de l'issue d'une bataille pren­ 
ne tout à tour l'aspect, le « rôle » 
de chacun des généraux, pour ex­ 
pliquer la victoire ou la défaite. 
(Le messager, dans Les Perses, 
d'Eschyle, par exemple.) 
Dans le même temps, il faut te­ 

nir compte des sources indéniable­ 
ment populaires du théâtre. Infor­ 
mation pour les grand, avant d'ê­ 
tre plaisir, il ne pouvait être dans 
le peuple qu'utilitaire avant de de­ 
venir distraction. La retransmis­ 
sion orale à travers les membres 
d'une même famille, ,des lêgenctes, 
aventurés et exploits des ancêtres 
était déjà une sorte· de représenta- 
tion. - - 
Le thétre n'a donc pu être re­ 

connu, devenir officiel et étatisé 
que par un même développement 
dans le peuple et dans l'état, Les 
empéreurs Romains ·se rendaient 
aux supplices et jeux du cirque 
comme à une représentation faite 
pour les distraire. O'ést plus 'tard 
que le théâtre fut considéré com­ 
me art· mineur, avec le mépris 
ou la condescendance des grands 
et surtout de l'église pour une· 
distraction qui pouvait représenter 
des personnages et les rendre inté­ 
ressants, sans qu'ils soient pour 
cela des rois ou des grandes figu­ 
res religieuses. C'est ce qui expli­ 
que l'excommunication des aèteurs 
au XVIIème siècle. 

sieurs personnes installées sur des 
chaises d'assister à cette représen- 
tation. Mais la trouvaille procure 
aüssitôt un embarras de taille : 
que montrer aux gens que l'on 
fait payer pour regarder. Il est 
évident que le public, rapidement 
forme et au début peu exigeant, 
ne s'attachant qu'au merveilleux 
du phénomène, ne s'étonne plus, 
dès la seconde représentation d'une 
technique qui a l'avantage de pou­ 
voir être comprise par tout le mon­ 
de. Les scènes familiales, « Bébé 
mange sa soupe », et les blagues 
que chacun connait, « L' Arroseur 
arrosé », si elles constituent la 
totalité de la production cinémato­ 
graphique, ne pourront bientôt 
plus être exploitées que dans les 
foires de villages'. C'est· alors 
qu'apparaît le premier· grand créa­ 
teur de l'expression filmée, Mé. 
liès._ • 
Le fantastique et le trucage, la 

surprise, la poésie, voilà autant de 
sujets inépuisables pour ce qui 
n'est encore qu'une technique nou­ 
velle. Le succès du Théâtre Robert­ 
Houdin permet d'entrepr e n d ·r e 
semblable téntative. Méliès crée des 
studios, invente et construit des 
décors fantasmagoriques, recons_tl• 
tue des actualités. Les travaux ar­ 
chitecturaux des décorateurs du 
cinéma allemand de la période ex­ 
pressionniste n'ont fait que re­ 
prendre l'idée de Méliès, qui était 
de tout recréer POUR lé cinéma, 
et non d'enregistrer la simple réa­ 
lité quotidienne. C'est la première 
grande scission entre le théâtre et 
le cinéma. 

mais on fait appel à des vedettes 
consacrées de la scène, qui se prè­ 
tent de mauvaise grace a ce qu'on 
leur, fait jouer. (Jouvet, Harry, 
Baur, etc.). 

• •• 
Après 1900 on a peur du cinéma. 

Avec la création du « Film d'Art », 
représentation de· scènes histori­ 
ques, le cinéma français s'enlise 
dans la copie du style théâtral. En 
Amérique, au- contraire, le cinéma 
devient vite populaire. C'est l'ap­ 
parition du drame social (« La 
grève tragique», les « Scènes de 
la vie, réelle »), qui sont bien vite 
remplacées par les westerns et les 
fi1ms à épisodes. La France suit 
le mouvement' : Louis Feuillade, 
après des drames naturalistes (sé­ 
rie « La vie telle qu'elle est » s'atta- 
que aux « sérials » : « Fant0- 
mas », « Les vampires », « Ju­ 
dex », extraordinaires feuilletons 
dans lesquels on découvre déjà 
quelques mouvements d'appareils. 

• * * 

• •• 6âtre fut tout d'abord iti- 
nérant et probablement destiné 
aux petites gens et aux bourgeois, 
la naissance du cinéma peut en 
tous points lui être comparée. En 
1895, la première séance de clné­ 
ma, dans les sous-sols du « Grand 
Café », attirait les passants du 
Boulevard des Capucines. Les bal­ 
butiements du Cinématographe des 
frères Lumière exposèrent les don­ 
nées d'un nouveau problème 
l'impression du mouvement, peut 
être fixée sur une pellicule, et 
retransmise ensuite à laid 
projecteur sur une surface 
grande, permettant ainsi 

Les années passent. Je théâtre 
s'enlise dans le boulevard, d'où 
était sorti le cinéma, tandis que 
celui-ci s"fSvade une seconde fois 
pour conquérir son- style propre. 
La « MIse en scène de cinéma » 
fait son apparition, 
Devant le succès grandissant de 

la nouvelle formule du cinéma, les 
ns s'alarment. La· censu­ 

re fait stopner les films 2à épisodes 
de Feuillade. dans lesquels les 
bandits naraissaient plus svmpathi­ 
aues que les policiers moustachus. 
On accuse ces filriJs • d'engendrer 
la « bande à· Bonnot » et les anar­ 
chistes... Pl11s tard, on interdira 
même les bandes dessinées améri­ 
caines, coupables par leur violen­ 

. ce et leur goût de l'aventure dè 
pervertir la jeunesse. Et cela 
après la dernière guerre mondiale, 
instrument de perversion et même 
d'anéantissement de la jeunesse 
aue les honnêtes gens ne pensent 
pas à accuser. 
Le cinéma se prépare à retour- 

ner à la formule théâtrale Pour 
la troisième fols, lorsiiUe survient 
la première avant- garde. 1929, 
année des premiers parlants en 
Amérioue, voit éclore en France 
quantités de films issus de Dada 
et du Surréalisme. Scandales, ba­ 
garres, interdictions, se multi­ 
plient. En 1920, Francis Picabia 
écrit : « Pour que vous aimiez 
quelque chose il faut que vous 
l'ayez vu et entendu depuis long­ 
temps, tas d'idiots ». L'Avant­ 
Garde régénératrice meurt, et 
c'est le retour au théâtre, pen- 
dant et après la guerre. Seul ten­ 
tative pour régénérer le cinéma : 

M». 
1, 

• • • Sous l'influence de jeunes ciné- 
mas étrangers, l'état de stagna­ 
tion du spectacle filmé se modi­ 
fie. Bergman en Suède, Kurosa­ 
wa, Misogushi, au Japon; Vadja, 
Munk, en Pologne, poussent vers 
un ciné:na nouveau, jeune. Au­ 
Joard'hui, à jamais d.barrasé du 
statisme théâtral, le nouveau ci­ 
ncma triomphe. 1',[ais ce nouveau 
cnema n'est rien comparable à 
l'élan, révolutionnaire de 1929. Si 
le cinéma contemporarn étranger 
nous a donné de grandes œuvres 
révoltées, aussi belles dans /la for­ 
me que dans le contenu, le jeune 
cinéma français s'est au contra1- 
re en1oncé dans une mode « pour 
choquer le bourgeois », et c'est 
justement le bourgeois cinémato­ 
graphique qui remplit les salles, 
qui va s'encanailler avec la Nou­ 
velle vague. Le cinéma engagé en 
France reste embrigadé dans la 
mode de conformisme petit bour­ 
geois et de fausses révélations 
techniques. (« Le Combat dans 
l'Ile », tentative sympatlùqùe de 
definition d'un jeune activiste 
O. A. S., n'arrive pas· à trouver 
une formule vraiment saine et vi- 
rulente d'expression, et n'est, fi­ 
nalement, qu'un melodrame sans 
structures· et sans la moindre tra­ 
ce de révolte). Impossible de trou­ 
ver dans notre cinéma un film 
comme « Les Bateaux de l'En­ 
fer », du japonais Yanamura, ex­ 
traordinaire réquisitoire d • une 

• beauté technique et d'une violen­ 
ce de ton qu'aucun cinéaste de 
notre pays n'est capable d'attein­ 
dre, film qui réussit, avec un scé­ 
nario presque identique au « Cui­ 
rassé Potemkine » à ne pas pâlir 
devant le classique d'Eisenstein. 
Où trouver un film comme 
« Quartier sans soleil », fllm fleu­ 
ve, également japonais, (il dure 
trois heures) detaillant jusque 
dans ses moindres détails la vie 
d'un quartier pauvre dont tous 
les habitants se mettent en grève 
et luttent· contre, une terrible ré­ 
pression. On est ici très· loin des 
larmoiement et des pseudo-cas 
de conscience du cinéma engagé 
français. Les américains eux-mê­ 
mes réalisent des films « avan­ 
cés », bien plus révolutionnaires 
dans la forme que tout ce que 
l'on voit ici. Je pense notamment 
aux excellents « Propriété privée », 
« La Nuit bestiale », « Shadows ». 
A Paris « La Nouvelle vague » 

attire son public de vieux chaque 
jour plus nombreux. On crie au 
génie à tout propos, on glorifie 
les films dans lesquels il ne se 
passe rien. Le terme « film révo­ 
lutionnaire » connait sa plus 
grande honte : il n'est plus main­ 
tenant de révolutionnaire que la 
seule technique, ce qui est racon­ 
té ne compte plus. N'importe 
quoi, pourvu que cela choque, que 
cela soit nouveau cinéma. Cette 
école donne jour à d'insipiues 
exercices de style paraissant plus 
vieillots que les films de 1929. 
(« Les Bonnes femmes », « Vivre 
sa vie », « L'eau à la bouche », 
« Le Bel âge ».) Voilà bientôt 
trois ans que nous. attendons de 
véritables films de jeunes, des 
films de gens ayant quelque cho­ 
se à dire, et sachant comment le 
dire. 

• •• 
Le théâtre moderne, 

plus1 passionnant que les petits 
vieux du jeune cinéma, a. su tirer 
du cinéma ce qui était valable sur 
le plan de la mise en scène. La 
distanciation de l'acteur est une 
formule qui balaie à elle seule 
tout ce que le cinéma a cru nous 
apporter depuis longtemps. 
Le théâtre- actuel abolit les tra­ 

ditions que copiaient jadis le ci­ 
néma. La dernière representation 
des « Chaises », de Ionesco, pré­ 
sentée par Barault à la T.V. et réa­ 
lisée comme une pièce classique 
(costumes, d é c o r s naturalistes) 
montre par son échec combien le 
théâtre a évolué véritablement, 
comment il est impossible aujour­ 
d'hui de monter une pièce moder­ 
ne, que ce soit- de Brecht, Iones­ 
co ou Brenan Behan, dans l'opti­ 
que·-du théâtre classique. On. trou- 

ve dans la mise en scène d' Artu­ 
ro Ui au TNP des formes typique­ 
ment cmema. Déplacement de 
l'action d'un bout de la scène à 
l'autre avec changement de dé- 
cor, comparable à un· panorami­ 
que de caméra, lumière diminuant· 
sur une partie de la scène au pro­ 
fit de l'éclairage d'une' autre, vé­ 
ritable fermeture-ouverture fondue. 
Dans « Un otage », de Behan, 

joué à l'Odéon, plus de vingt per­ 
sonnes parlent et agissent en mê­ 
me temps sur la scène, créant 
une multitude d'actions, laissant 
au spectateur le soin de faire la 
différence, entre le thème impor­ 
tant et la figuration réaliste.· Dans 
« La Jungle des villes » au Stu­ 
dio des Champs-Elysées, Sammy 
Frey et François Darbon se li­ 
vrent avec un immense talent un 
combat mortel et gratuit dans la 
très belle mise en scène de Bour­ 
seillier. L'éclairage et la mise en 
scène nous transportent tour à 
tour d'un plan général à un gros 
plan ou à un plan moyen avec 
une virtuosité et un rythme lais­ 
sant très loin derrière les tenta- 

tives d'« A bout de souffle ». Jus- 
, qu'à Marcel Aymee qui passe 

dans « Les Maxioules » d'un dé­ 
cor à un autre, les personnages 
du second décor apparaissant et 
commençant à jour avant même 
que ceux: du premier n'aient fini, 
introduisant le fonau-enchainé ci­ 
né:natographique sur la scène des 
Bouffes-Parisiens. une pièce vio­ 
lente et belle, montée de façon 
percutante et nouvelle (Dans la 
Jungle des villes) est bien plus 
enthousiasmante et révolutionnai­ 
re qu'une pièce traitant d'un su­ 
jet en- lui-même social, mais ne 
comprenant aucun él.ment révo­ 
lutionnaire, bien que possédant 
une mise en scène et une inter­ 
prétation de qualité, comme c'est 
le cas de « Boulevard Durand », 
qui aurait aussi bien pu être écri­ 
te par Zola en 1900. 

• •• Il serait temps que l'expression 
cinématographique abanjonne son 
bien-être de petit-bourgeois-qul­ 
fàit-de-l'art pour se tourner vers 
c qui, réellement, lui est propre, 
s'il ne veut pas se laisser dépas­ 
ser par un art vieux comme le 
monde et pour l'instant très en 

lui. 

LE LIVRE OU MOIS 
s/5 

« LA FIN DES POLITIQUES », 
MANN LEVY, Ed.) 

DE JEAN BARETS. 

Voici un livre passionnant, agaçant, confus, riche de 
vues originales et de lieux communs, écrit d'un style clair. 
et simple qui met l'économie politique à la portée de tous ; 
un livre dont on parle déjà et dont on n'a pas fihi de par­ 
Ier ; un livre au titre incomplet, car pour l'auteur, qu'il le 
veuille ou non, « la fin des politiques... coïncide avec lavè­ 
nement des technocrates », même si ces technocrates sont 
pour la circonstance, revus et corrigés par l'auteur et dotés 
d'une morale d'humanistes on ne sait pas trop par qui 
et on ne sait pas trop pourquoi. 

Discuter ce livre est impossible, car une page de notre 
journal n'y suffirait pas, mais on peut, toutefois, diviser 
sa matière en deux propositions que nous fait l'auteur et 
qui sont Inégalement, riches : les constatations, les solutions. 
La première de ces propositions qui nous invite à cons­ 

tater le fossé qui se creuse entre l'économie projetée en avant 
par les sciences et les techniques et l'essoufflement des phi­ 
losophies et des systèmes politiques qui s'évertuent sans 
résultat à garder le contact, rejoint les constatations que 
l'équipe de notre journal fait dans tous les articles de fond 
qu'elle traite. La classe des employés supérieurs décision­ 
naires qui remplace le « capitalisme de papa » n'est rien 
d'autre, en effet, que cette l:mreau-technocratie salariée dont 
nous avons déjà parlé, mais ce qui est discutable c'est de 
voir dans ce phénomène la disparition des classes, car le 
sursalaire de cette oligarchie est 'une forme de profit perçu 
de façon détourné et contrairement à ce que Marx prétenùait 
la différenciation économique n'est pas le seul caractère 

f

- .dès· classes. do_minantes. Barets a également fort p.ien. compris 
ce qui oppose l'homme et le groupe et, comme nous, il pense 
qu'il faut construire- la société en fonction de l'homme et 
non façonner artificiellement un homme pour l'inscrire dans 
une société abstraite et arbitrairement -considérée comme 
idéale. Lorsque au nom de l'objectivité il condamne le dog­ 
m.at1sme, il a raison ; mais lorsqu'il voit dans cette évidence 
un recul du socialisme, il a tort, car il assimile tout le 
socialisme au marxisme et il oublie deux autres socialismes 
antidogmatiques que je lui conseille d'étudier : le socialisme 
de Blanqui et le socialisme libertaire. 

La seconde de ces propositions traite de l'organisation 
de l'Etat et des partis. Nous ne pouvons plus. alors le 1,utvre 
et Barets en a conscience, comme il a conscience des criti- 

• ques qu'elle suscitera. Son gouvérnement à étage provoqueral 
les mêmes réactions individuelles de ses membres que nos 
modernes gouvernements, et rendra impossible cette morale 
qui assouplirait le gouvernement des hommes « qui sa­ 
vent » ! Je ne sais pas trop pourquoi l'Etat de Jean Barets 
me fait penser à la République de Platon. En tous les cas 
j'y décèle les mêmes inconvénients que dans ce' régime de 
citoyens éclairés qui règnent du haut de leur. sagesse sur 
cette foule d'esclaves qui sont promis à la conditions d'escla­ 
ves supérieurs. 

De toutes facons, voici un livre à lire et à relire, car 
nous sort heureusement des chemins battus. 

« ABSURDA VIDA », PAR DANIELLE RICHARDSON 
(Robert Laffont, Editeur) 

Avant tout, le premier roman· de Danielle Rie 
st le roman de Barcelone, une ville que l'auteur con 
ien et qu'elle nous fait visiter en nous conduisant d'u 
ain sûre du quartier gothique au quartier chinois. 
ous nous apercevons alors de l'affinité qui existe entre 
le et le héros du roman, don Cristobal de' Zàbaled 
Quel est en réalité cet homme mystérieux, mari d'u: 
mancière célèbre dont tout le monde parle et- que pe 
nne ne connait. Un personnage échappé des récits fé 
aux, marqué par la tragédie. Nous .ne le saurons qu' 
tournant les dernières pages de ce roman de' qualité é 
dans une langue somptueuse. Homme absurde· 
surde, Absurda vida. C'est la un des 
Cervantes, et • • +. 1 
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